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Chronique Politique.

Le discours de M. de Bismark, au Reichslag,

sur le dévouement unanime de lous les Elals

de l'Allemagne à la « grande idée » de l'unité

allemande sous le sabre fédéral du roi de

Prusse, a déjà commencé à porter ses fruits.
On écrit de Wurtemberg que, lorsque ce dis-

cours a élé connu dans le royaume, l'agitation

contre la loi militaire que la Prusse veut impo-
ser au pays a redoublé. De nombreuses réu-

nions publiques onl eu lieu pour protester éner-

giqueraenl coulre les allégations de M. de Bis-

mark . el en faveur de l'autonomie wurlem-

bergeoise.

L'effet du discours de M. de Bismark a élé le

même en Bavière. La majorité de la Chambre

s'est réunie à Munich, chez l'uu des membres

les plus influents de l'assemblée. Elle a décidé

qu'elle prolesterait , dans sa première séance

de rentrée , contre les faits avancés par M. de

Bismark et contre les conséquences qu'il a voulu

en tirer.

Dans la séance des Corlès de Madrid , du 5

mars, le maréchal Prim a renouvelé la décla-

ration faite par lui lors de la reconstitution du
ministère actuel , c'est-à-dire que lous les

ministres, à l'exception de l'amiral Topete ,

sont contraires à la candidature Mootpensier.

M. Gerbera a demandé à M. Sagasla pour-

quoi il n'a pas fait démentir une prétendue

dépêche du Gaulois disant qu'une ovation

extraordinaire aurait été faite au duc de Moot-

pensier.

Le minisire a répondu que le gouvernement

n'attache aucune importance à de pareilles

dépêches, et qu'il a avisé M. de Olozaga qu'au-

cune ovation n'avait en lieu.

Les élections partielles aux Cortès sont jus-

qu'ici favorables au gouvernement.

Le Constitutionnel die un passage du Milita-

rische Dlatter. de Berlin, extrait de la livraison

du mois de février de ce journal. L'article de la

revue prussienne dit que depuis la malheu-

reuse expérience de la garde mobile en France

el l'introduction du régime constitutionnel,

qui désormais dispose à lui seul de l'armée

française , il n'exisle réellement en Europe

d'autres puissances militaires que la Prusse

el la Russie. Le Constitutionnel considère
les sarcasmes des feuilles prussiennes à l'oc-

casion de la garde nationale mobile comme

n'élant pas dénués de fondement. Aussi , il

conseille au gouvernement de revenir aux

principes de la lettre impériale du 17 septem-

bre 1866 , exprimant l'idée que la garde

nationale mobile fut commandée par des offi-

ciers de l'armée active , el que ses cadres fus-

sent pris dans les dépôts des régiments de

ligne. Il ajoute que les Allemands nous trou-

vaient plus redoutables avec la loi sur le

recrutement de 1852 et des corps détachés

de garde nationale. Il termine en conseillant

aux Chambres d'aider le miuistre de la guerre

à appliquer un remède à la situation , et à ne

pas laisser dire aux Prussiens que le régime
constitutionnel est synonyme d'impuissance à

l'extérieur.
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LE COMTE UARU ET LE CONCILE.

Nous empruntons au Journal des Débats,

qui lui-même cite le Times , les extraits sui-

vants de lettres adressées par M. le comte

Daru à des personnes actuellement à Rome :

« Paris, le 18 janvier.

> J'ai vu avec regret quelques-unes des

choses qui se sont passées, et cependant je ne

peux pas croire à de trop grandes impruden-
ces de la pari de la cour de Rome. On ue peut

pas s'y aveugler assez pour supposer que le

maintien de nos troupes serait possible le len-

demain du jour où le dogme de l'infaillibililé

serait prononcé. Nous voudrions les laisser à

Rome que nous ne le pourrions pas.

» Il y aura un mouvement irrésistible de

l'opinion en France, auquel il ne sera pas pos-

sible de ne pas céder. Certainement le saint-
père le sait . le voit , le croit. Il se rendra , je

l'espère, aux conseils plus modérés des plus

illustres membres de l'Eglise de France.

» Recevez, elc. DARU. »

« Paris, le 5 février.

» Je vous remercie, monsieur , des rensei-

gnements que vous voulez bien me donner. Je

crains que le parti en majorité dans le concile

ne veuille abuser de ses avantages, el qu'il

n'aille avec emportement vers le bul.

• Les passions religieuses sont encore plus

difficiles à manier que les passions politiques.
J'honore beaucoup la résistance que leur op-

pose la ferme altitude de la minorité des évê-

ques, et je la seconde de lous mes efforts.

» J'ai envoyé à plusieurs reprises les ins-

tructions du gouvernement à M. de Banne-

ville, qui me lient au courant de tout , et par
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sa bouche j'ai fait entendre la vérité an cardi-

nal Antonelli.

» Il est bien évident que tout peut être remis
en queslion par la conduite des prélats ita-

liens . espagnols , missionnaires et vicaires

apostoliques , qui semblent vivre dans un

monde à part. Il est bien évident que l'on

peut nous rendre impossible le maintien de

noire garnison à Rome aussi bien que l'arran-

gement des affaires financières du saint-siége,

dont j'élais si bien disposé à m'occuper. que

l'on peut infirmer gravement les engagements

concordataires , dont la propagande ne paraît

pas tenir le moindre compte, el briser le pacle

qui nous unit.

» J'en ai prévenu le cardinal ; je ne cesserai

pas de lui représenter le danger de la position

dans laquelle il se place el il nous place ; mais

je ne suis pas sur que ces représentations

soient écoulées ; ou ne raisonne pas, on se

laisse entraîner aux ardeurs du moment. Si la

minorité peut gagner du temps , elle fera ce

qu'il y a de mieux à faire dans ce moment-ci.

Le parti révolutionnaire qui se remue depuis

quelque temps nous donne ici un peu d'em-

barras. Il conspire el semble vouloir agir pro-

chainement.

» Combien on esl aveugle à Rome , si l'on

ne s'aperçoit pas qu'on lui donne des armes ,

que là est le danger! que briser la force con-

servalive en f,tce d'un tel péril est uu acte in-

sensé! que compromettre la religion par des

Syllabus, c'esl jouer le jeu de ceux qui l'atta-

quent audacieusemenl tous les jours à visage

découvert, dans leurs paroles comme dans

leurs écrits ! Je crois que les complols révolu-

tionnaires ne réussiront pas et que ces tenta"

JE SUIS BIEK MALHEUREUSE
Par ARMAND LAPOIME.

(Suite.)

Qu'eût répondu une femme qui ne se fût pas crue

comme Mme Villiers la plus infortunée des créatures î

— Tu me demandes une demi-heure, je t'accorde une

heure; mais chaque minute en moins de cette heure te

vaudra un baiser.

Qu'eût fait Léon en enlendant ces bonnes paroles?

Ou il fût sorti, enchanlé de la lolérance de sa femme,

el ne fût pas resté un quart-d'heure absent.

Ou — ce qui est plus probable , — il eût jeté le cigare

dans la cheminée , ne fût pas sorti, et Mme Villiers eût

eu la joie d'une de ces bonnes soirées intimes qui s'écou-

lent si vile dans de douces confidences, dans de char-

mantes causeries ; une de ces soirées qui sont les fêtes

du mariage el apportent des lendemains rayonnants.

Mais c'est ce que ne Dl pas Camille; elle tourna le

dos à son mari, qui s'approchail d'elle le sourire aux lè-

vres, et lui répondit de ce ton qui ne souffre pas de ré-

plique :

— Je vois, monsieur, que vous préférez votre cigare a

voire femme ! Allez, je ne vous reliens pas.

Léon eut un mouvement d'impatience el se dirigea

vers la porte ; puis il revint sur ses pas , prit la main de

sa femme qu'il retint malgré elle dans la sienne , el , se

penchant vers son oreille qu'il effleura de ses lèvres , il

lui dit à mi-voix :

—Camille, ma chère Camille, veux-lu sortir avec moi ?

L'enfant gâtée ne fut point émue de ce ton de ten-

dresse , de ce retour vers elle qui dénolaienl chez Léon

une bonne nature et un sincère amour ; elle ne vit que

l'obstination de son mari , son refus de la satisfaire, un

défaut de plus, et retirant brusquement sa main , alla se

jeter dans un fauteuil et répondit à Léon :

— Je craindrais de vous gêner. Bonsoir 1

Léon prit froidement son chapeau et sortit en son-

geant que tout n'était pas rose dans le mariage.

Si un mari doit appliquer toute son intelligence à

éviter que sa femme n'établisse jamais aucune compa-

raison qui puisse lui élre défavorable, de son côté,

toute femme qui a l'intelligence du cœur, doit fuir avec

soin ces tracasseries mesquines, ces exigences ridicu-

les, ces aigreurs de caractère qui fonl regretter au mari

la vie de garçon ; là esl le secret du bonheur dans le ma-

riage I

Au moment où Léon sortait de chez lai , laissant Ca-

. mille en proie à des chagrins assez peu fondés , mais

très-réels pour Mme Villiers , le tentateur , qui choisit

toujours les occasions favorables , franchissait le seuil

du coquet appartement de la rue de Choiseul , sous la

forme d'un splendide bouquet de violettes de Parme ,

parmi lesquelles l'oeil pouvait facilement découvrir un

papier azuré qui essayait de se confondre avec la cou-

leur de la fleur parfumée.

Une femme de chambre vint placer le bouquet per-

fide sur un guéridon , à deux pas de Mme Villiers , et ,

voyant Camille absorbée dans sa pensée, se relira dis-

crètement.
Au bruit que fit la camériste en fermant la porte,

Mme Villiers se retourna et aperçut le bouquet ; deux,

larmes roulaient encore sur ses joues empourprées.

D'où venaient ces fleurs? Probablement le diable lui

souffla quelque parole à l'oreille, car un léger sourire se

dessina sur ses lèvres , et elle tomba dans une profonde

méditation.

Que se passail-il dans ce coeur de femme qui se

croyait sacrifiée ? Etait-ce une espérance? Elail-ce un

regret qui naissait dans ce jeune cerveau? Etait-ce une

comparaison ?

L'Ecriture sainte dit quelque part : « Il n'est pas bon

que l'homme soit seul ! » Nous faisons une variante à

ces paroles , et nous disons : « Il est mauvais qu'une

femme soit seule en face d'un bouquet qui ne vient pas

de son mari ! »

Camille n'avait pas encore touché aux fleurs ; mais

son bras, jusque-là inerte le long du fauteuil, allait sai-

sir le bouquet lorsqu'on annonça le docteur Brian.

III.

Le docteur Brian était l'oncle maternel de Léon. La

nature avait été prodigue envers ce vieillard qui , âgé de

soixanle-dix'ans , conservait une merveilleuse santé, et

joignait aux plus aimables qualités de la vieillesse tou-

tes les richesses du cœur que l'on ne rencontre pas tou-

jours chez l'homme de vingt-cinq ans : bon , doux , ai-

mable, tolérant, d'une (rès-grande science et d'une

expérience plus grande encore, il avait eu le privilège de

vieillir sans que ses amis s'en aperçussent. Veuf el sans

enfants, le bon docteur avait reporlé sur Camille toutes

les chaudes affections d'un cœur que l'âge avait élé im-

puissant à rendre égoïste, et , chose bizarre, Mme Vil-

liers avait pour lui une affection toute filiale ; — il est

vrai de dire que toutes les douloureuses jalousies de Ta-

mille, les rivalités qui existent si fréquemment entre les

parents de la femme et ceux du mari , et qui jettent par-

fois de si grandes perturbations dans les plus parfaites

unions, ne s'étaient pas encore glissées dans le jeune



tives seront réprimées; mais ils sont un symp-

tôme de l'état des esprits, et l'on devrait en te-

nir quelque compte à Rome.

» Recevez, etc. DARU. »

Ces lettres sont-elles bien authentiques? Le

Français , tout en regrettant l'indiscrétion qui

les a livrées à la publicité et en disant qu'elles

sont entachées de certaines inexactitudes de

détail, en confirme l'aulheulicité et la vérité

pour le fond.

La Presse nous apprend que le gouverne-

ment aurait eu plusieurs conférences avec le

nonce du pape , tant aux Tuileries qu'au mi-

nistère des affaires ; le gouvernement serait

décidé à n'intervenir qu'au dernier moment

dans les décisions du Concile. Il réserverait

toute son action si . par basai d , l'assemblée

des évêques voulait toucher , en les flétrissant,

s'oit au code civil , soit à l'origine des dynas-

ties régnantes qui s'appuient sur le suffrage

universel.

La dépêche suivante . à la date du 0 mars ,

est arrivée dimanche à Paris par la voie de

Florence :

" D'après YOpinione, le comte Daru déclare-

rait que si le pape n'abandonne p is l'idée de

faire discuter la proposition du dogme relatif a

l'infaillibilité, la France enverra au concile un

ambassadeur, el si le pape refusait de le rece-

voir . la France délibérerait sur ce qu'elle au-

rait à faire.

Des informations de Rome, puisées à bonne

source , démenieul . d autre part , les rensei-

gnements de YOpinione , et déclarent que le

gouvernement français s'est borné à deman-

der au gouvernement pontifical d'user de ses

dioils concordataires , eu envoyant un ambas.

sadeur auprès du concile.

Le journal le Parlement aurait reçu de

Vienne, par sou service particulier, uue dépê-

che télégraphique ainsi conçue :

« Les nouvelles officielles de Rome annon-

cent que le cardinal Anlonelli oppose une fin

de non-reeevoir à loutes les représentations

de> puissances touchant le Concile.

» Le cardinal Anlonelli déclare formellement

ne pas pouvoir discuter des thèses , dont au-

cune puissance , ni même lui-même n'ont pas

de connaissance officielle. »

On lit dans le Français :

On prépare en ce moment , au ministère de

l'iulérieur. un nouveau mouvement préfecto-

ral : ce mouvement répondra à l'esprit de la

politique si éuergiquemenl affirmée par le mi-

nistère depuis son arrivée aux affaires.

Il s'agit de s'entendre sur le sens de celte

dernière phrase, dit la France.

Si elle nous présage des nominations dic-

tées par la seule pensée de rompre avec les

traditions trop autoritaires de l'ancienne ad-

ministration politique, rien de mieux.

Mais si l'ou devait retrouver dans ces nomi-

nations nouvelles la trace des influences con-

tre lesquelles nous avons déjà dù nous élever ,

elles cesseraient de répondre à ce que le pays

attend du ministère.

Dans une nouvelle séance, tenue samedi, la

commission chargée d'étudier l'organisation

municipale de Paris s'est prononcée en laveur

de l'adjonction de '20 membres . nommés par

le gouvernement, aux membres du conseil mu-

nicipal qui seraient élus par les Parisiens.

La minorité, restée fidèle au suffrage univer-

sel , aurait élé — dit le Journal des Débats —

de 7 contre 12 ; cetle minorité se composerait

de MM. Laboulaye, Martel, Léon S:»y, Deniere,

Louvel el Emile de Girardiu.

, Des adresses portant uu grand nombre de

signatures onl élé envoyées à l'Empereur par

plusieurs villes et municipalités.

Les signataires expriment leurs sentiments

de gratitude pour l'énergie avec laquelle le

gouvernement de l'Empereur a su réprimer

toutes les tentatives de désordre el assurer la

tranquillité publique.

LES CAMPS DE MANŒUVRES.

La France militaire a n opncè la réiuslallalion

du camp d'Uelfaul . mais en ajoutant qu'au -

cune décision définitive n'a encore été prise

par le minisire de la guerre.

Nous sommes à même de compléter ce ren-

seignement sommaire. Le camp d'Uelfaul , qui

a longtemps existé, eslsitué à quelques kilomè-

tres de Saiut-Omer. Autiefois , il s'y trouvait

des baraques pour le logement d'une divi-

sion. Le plupart de ces baraques ont disparu ,

et celles qui restent, aux troisquarts rompues,

ne sonl plus logeables. Des officiers du génie

viennent d'êlre envoyés à llelfaut pour faire

réparer le baraquement, de façon à y installer

une brigade d'infanterie.

Les troupes en garnison dans le nord de la

France iront successivement passer quinze

jours à ce camp , alin de s'y exercer au tir à

grandes dislances et aux manœuvres d'ensem-

ble, ainsi que cela se pratique depuis plusieurs

années déjà , au camp de Sainl-Maur , pour la

garde impériale et les trois divisions d'infan-

lerie de l'armée de Paris.

Le campdeLaunemezan, reconnu, paraît-il,

insalubre pour des troupes y faisant un long

séjour, recevrait i celle année, une organisation

analogue à celle du camp d'Uelfaul.

Enfin , le camp de Cbàlons n'aurait qu'une

série.

Tout en félicitant M. le ministre de la guerre

du soin qu'il apporte à continuer le développe-

ment de l'instruction de l'année , nous nous

permellrons de lui présenter quelques obser-

vations essentiellement pratiques.

Il serait fort à désirer que l'on donnai un

peu plus d'extension au camp d'Uelfaul . afin

de pouvoir adjoindre à la brigade d'infanterie

une batterie d'artillerie et deux escadrons de

cavalerie au moins. Cela permettrait au géné-

ral commandant l;i brigade de s'habituer à faire

manœuvrer les i roi s armes combinées.

Cela est d'autant plus nécessaire , que les

divisions formées en vue de la guerre compren-

dront actuellement, outre leur artillerie , un

régiment rte cavalerie. Or, les généraux appe-

lés au commandement de ces divisions, pro-

viennent presque en totalité de l'infanterie;

ils seront donc, quel que soit leur coup d'œil ,

fort embarrassés pendant les premiers temps,

pour employer avec, l'ell'el le plus utile , les

éléments combinés mis à leur disposition.

Combien ne seraient- ifs pas plus décidés

et plus manœuvriers , si , pendant la paix ,

ils s'exerçaient à des commandements analo-

gues !

Le maréchal Niel, en «féant deux séries au

camp de Chalous . ce qui permettait de faire

manœuvrer au moins six divisions d'infanterie

et deux ou trois divisions de cavalerie , avait

commencé à appliquer ce principe.

Il en tùl été sans doute de même en 1870 ,

sans la queslion d'argent ; mais il faut à toute

force faire des économies.

Celle question Ues campsde manœuvres ac-

quiert aujourd'hui une imporlance. capitale.

Avec le fractionnement beaucoup trop grand

de nos troupes dan.» quantité de peliles garni-

sons, des corpsen assez grand nombre liassent

des années sans être réunis; même les régi-

ments qui tiennent en lotalilé garnison dans

une même ville, n'ont pas à leur disposition de

champ d'exei cice assez élendu pour y faire des

manœuvres d'ensemble el la petite guerre.

C'esl seulement daus les camps que l'on

peut tenir les régiments rassemblés en totalité

et en continuelle activité.

C'esl là qu'il peuvent acquérir un esprit d'en-

semble qu'il serait à désirer de voir régner

dans lous les corps.

Avoir élé au camp la même année, est, pour

des militair es, presque avoir fail une campagne

côte à côte.

Toutes ces considérations nous portent à re-

gretter le petit nombre de nos camps et à sou-

hoiter leur prompte augmentation, surtouldans

l'Est el à Lyon , où le camp de Salhonay n'est

qu'une caserne, bien plus qu'un lieu de ma-

nœuvres.

L'Univers , le Monde , l'Union, la Gazette de

France et le Français, c'esl à-dire lous les

journaux catholiques de Paris, publient une

note où il esl dit que M. Gueyraud, consul gé-

néral du Saint Siège à Marseille, recevra , en

monnaie pontificale, les sommes d'argent des-

tinées au denier de Saint-Pierre.

L' Univers ajoute :

La mesure rigoureuse prise par le gouver-

nement français contre les monnaies pontifi-

cales fail un devoir aux catholiques de cher-

cher à en diminuer les conséquences , par zèle

pour l'honneur du Saint Père livré aux injures

du public, et dans l'intérêt des détenteurs de

pièces roraaiues obligés de s'en débarrasser à

perle.

Les personnes dévouées au Saiut Père ont

avisé au moyen de mettre uu terme à cet état

de chose el de faire rentrer la monnaie papale

en circulation.

Dans ce but. lous les prêtres et lous les ca-

tholiques zélés qui s'occupent de quêtes et de s

collectes pour le Denier de Saint-Pierre, sont

invités à faire autour d'eux l'échange gratuit

de ces monnaies, dans la proportion de leurs

recelles, de manière à effectuer leurs envois à

Rome en monnaie pontificale.

Nous sommes autorisés à recommander el à

propager celle idée, facilement praticable, el à

prévenir que les sommes centralisées en mon-

naie pontificale doivent être expédiées par le

chemin de fer à M. Gueyraud . consul général

du Saint Siège à Marseille. On peut s'adresser

aussi à Paris, rue Servandoui, VI, à M. Heuri

Poussielgue.

Dans un mandement du carême, qui est un

modèle de langage épiscopal . Mgr l'archevê-

que de Par is écarie toutes les questions con-

Uoversées pour mettre uuiquement en relief

les bienfaits de la religion. Nous détachons de

celle éloquente lettre pastorale, datée de Rome,

les extraits suivants :

« En nous plaçant dans les conditions de la

grandeur morale el de la piélé chrélieune , la

religion nous dispose à vivre en paix avec nos

semblables par la pratique de la justice et de

la charité. Elle corrige et atténue ce qui divise

les hommes, c'est-à-dire les passions, les inté-

rêts, les prétentions rivales, toutes choses

dont l'incroyance au contraire aggrave les fâ-

cheux effets.

» Elle tempère les iuévilables inégalités du

monde social , parce qu'elle inspire aux puis-

sants el aux riches la modération et la bien-

veillance, aux pauvres el aux faibles l'amour

du travail el le sentiment énergique de la res-

ponsabilité ; parce qu'elle instruit les chefs à

commander avec douceur et discrétion , et

les subordonnés à garder dans l'obéissance une

fierté virile. Ni dureté en haut , ni servilité

en bas ; mais le respect et la charité partout :

c'esl ce que la religion demande et tend à

faire prévaloir pour la paix et l'honneur des

sociétés.

» Vous avez la f aim el la soif du bonheur, et

vous le cherchez sous sa forme la plus sen-

i sible, qui est bien celle du bien-être; c'est Dieu

qui donne ces choses , en les attachant à cer-

! laines conditions , el selon les vues de sa sa-

i cesse.

Le docteur , qui n'exerçait plus la médecine que pour

quelques vieux amis , venait de faire une absence de

deux mois; il arrivait de Toulon où l'avait appelé uue

amitié de toule sa vie , celle de l'amiral T'"", dont la

santé avait élé gravement compromise à la suite d'une

longue expédition. Deux mois de séparation de celle

qu'il appelait sa chère fllle , c'était beaucoup pour le

vieillard; aussi, à peine arrivé, s'élait-il empressé

de changer de vêtements et de se rendre rue de Choi-

seul.

En entendant annoncer son oncle , Camille , oubliant

un instant ses chagrins et sa rêverie, poussa un cri

de joie , se précipita au-devant du vieillard, et livrant

son front au baiser paternel du docleur, lui dit toute

joyeuse.

— Ah ! bon oncle ! que je suis heureuse de vouvoir !

— El moi , donc! répondit celui-ci , charmé de- ce

doux accueil en embrassant une seconde fois Camille.

Mme Villiers débarrassa le vieillard de sa canne el de

son chapeau , et , le prenant par la main rj lui offrit la

meilleure place au coin du foyer. »

— El Léon ? demanda !e docteur.

Le nom de son mari réveilla tous les chagrins de Mme

Villiers; uue larme se montra eillre ses rils noirs , el ,

honleuse de ne pouvoir dissimuler sa souffrance , elle

cacha sa léte dans ses mains.

Le docleur Brian se leva avec une vivacité merveil-

leuse , et , faisant un lendre effort pour disjoindre les

deux mignonnes mains qui voilaient la ligure de Ca-

mille, il s'écria tout ému :

— Tu pleures , chère enfant! Est-ce que Léon est

malade?

— Mon, mon bon oncle, — articula faiblement la

jeune femme, — el, la digue éiaril rompue , elle donna

un libre cours à ses larmes.

Ce fut à ce moment que le vieillard aperçut le bou-

quet placé dans le rayon lumineux de la lampe ; un seul

coup-d'œil lof suffit pour entrevoir le papier mal dissi-

mulé au milieu «J  - fleurs.

. — Oh ! oh ! peusa-l il, j'arrive à temps I

Et, approchant son fauteuil de celui de Camille, i|

allongea le bras derrière elle et s'empara facilement du

billet azuré.

— Des larmes dans lea yeux de ma chère fille ! —

s'écria-t-il, — lorsque loùi ici devrait respirer la joie et

le bonheur! voilà qui esl grave.

Camille garda le silence.

— lïh bien ! — repril-il avec un accent de doux re-

proche , — ne sois je donc plus !e bon ami , le vieil

oncle de ma chère Camille? Le secret est-il si effrayant,

ou le mal si grand , que ma chère enfant ne puisse me

lu cou fier?

— Non, — répondit vivement Mme Villiers, touchée

de l'accent du vieillard, — il faul que vous sachiez tout :

celle confidence soulagera mon cœur.

Et, levant ses beaux yeux encore humides vers le doc-

teur Brian, i Ile ajouta :

— Cher bon oncle , je suis la plus malheureuse des

femmes ! Léon ne m'aime pas ! Hélas ! il ne m'a jamais

aimée ! 11 a trompé mon cœur el abusé de mon inexpé-

rience.

— (ju'eiilends-je ! s'écria le docteur tout stupéfait.

— Oui , — continua Camille en s'animant , — il a

joué avec moi uue indigne comédie , et pour obtenir ma

main il s'est paré de (ouïes les qualités, de tous les

enthousiasmes. — Autrefois — avant notre mariage —

il élait soumis, tendre, tiélical, doux ; son langage était

toujours distingué , son humeur facile et enjouée ; il ne

jouait ni ue fumait, ne faisait partie d'aucun cercle ; en

un mot, c'élail vainement que je lui cherchais un dé-

faut. Aujourd'hui , le masque est tombé , el la cruelle

réalité se montre sans voile trompeur : ses plaisirs ne

sonl plus les miens ; il m'abandonne à la plus cruelle

<les solitudes , laissant mon cœur ouvert à lous les soup-

çons ; sa parole est impérieuse et souvnl dure; son

sentiment e>l égoïste; ces petits soins et ces alternions

délicates du passé , qui font la joie d'une femme ,

n'exi»lenl plus ; il me fuil pour des amis qui lui don-

j nenl sans doute de perfides conseils ; il va au cercle ,

I joue, el ose furner dans ce salon !

— Pauvre enfant ! murmura le docleur. Toujours la

même histoire, — pensa-t-il , — oh ! les hommes!

quels grands niais {

— Je suis bien malheureuse, n'est-ce pas, mon ami?

demanda Camille.

Le docteur connaissait trop le cœur de la femme et le

sentiment d'apre jouissance qu'elle trouve dans les dou-

leurs , même fictives, pour contrarier sa nièce et es-

sayer de lui démontrer qu'il y avait, dans la situation

dont elle venait de lui faire un sombre tableau , d'une

part, sans doute beaucoup d'exagération , el , d'aulre

part, peut-élre, autant de causes provenant d'elle que

de son mari. Il ne voulait . non plus , lui offrir de ces

banales consolations qui consistent à démontrer que tel

souci, tel chagrin, est celui de presque toutes les fem-

mes, el que partant il faut se consoler d'un mal général

cl sans remède connu ; il savait que la créature hu-

maine est égoïste dans sa douleur, et que ses peines, ses

souffrances, sont toujours plus grandes que les peines

et les souffrances d'autrui.

— Léon a le cœur loyal et honnête, se contenta de ré-

pondre le docleur, je le ramènerai repentant et soumis

à toi p eds.

Camille contempla un instant la figure calme et in-



» Le bonheur n'esl guère de ce monde; mais

s'il se trouve quelque part à quelque degré ,

c'est dans la possession de la vérité et la prati-

que de la vertu ,.et , par conséquent , dans la

religion.
» Sans doute la religion n'affYanehit pas

l'homme de toutes ces rudes épreuves qui fati-

guent l'existence et déchirent le coeur. Les cho-

ses ont leur ingratitude et leur sévérité; la

douleur est en possession du monde . el son

règne n'est pas près de finir. La vie se ment
dans des conditions matérielles dont notre

liberté n'est pas maîtresse ; on ne les fail pas

disparaître, c'est à peine si on peut en accroî-

tre le bénéfice ou bien en corriger l'injure ;

mais on ne les domine que moralement , c'est-

à dire en les supportant avec patience et cou-

rage, el en les convertissant ainsi en éléments

de mérite et de sainteté.
» L'homme religieux est donc, soumis comme

tout le monde ù ces forces inexorables; mais il

vit sous leur empire, sans amertume ni désola-

tion, el. toutes circonstances égales d'ailleurs,
il a toujours plus de bonheur ici-bas que

l'homme irréligieux. Eu effet, tandis que l'in-

croyant impute souvent son mal aux lois géné-

rales du monde et ne peut guère se consoler en

pensant que sa souffrance particulière aide au

maintieude l'harmonie universelle, le chrétien

supporte la peine, les privations et l'injustice,

parce qu'il sait que les malheureux ont daus le

ciel un protecteur puissant et bon, que tout est

réglé pour leur salut, et que leurs afflictions

d'un jour seront changées en un bonheur impé-

rissable. El môme il ne souffre pas seulement

avec résignation , mais avec joie , à l'exemple

des apôiresel à l'imitation de Jésus-Christ; lous

leschréliensde bonne volonté peuvent U: savoir,

et tous les prêtres chargés de la direction des

âmes peuvent l'attester.

f Ce que la religion fait pour les individus ,

elle le fail par là même pour les peuples. Le

bien être en général, la prospérité des intérêts
matériels , la culture des sciences el des arts ,

ce vêlement de luxe el d'élégance dont on cou-

vre la vie humaine et qui esl l'extérieur de la

civilisation, toutes ces choses ne sont pas l'ob-

jet direct de la religiou, qui n'a point à les déve-

lopper; mais elles ne sont pas non plus étran-

gères à son influence, el elle u'a point à les

maudire. ».

Pour les articles non signés : P. GODET.

.Nouvelles Diverses.

Le Journal officiel publie un décret nommant

président de la section du contentieux au con-

seil d'Elat M. Boulaligner , el couseiller d'Etal

M. Berthier.

— On parle du H. P*. Souaillard, dominicain,

comme successeur de Mgr Ginoulhiac , à l'é-

vêché de Grenoble.

telligenlc du docteur; parlait-il sérieusement? Son

amour-propre de femme fut un moment froissé. Par

quelle magique puissance le vieillard obliemlrait-il un

résultai devant lequel avaient échoué sa jeunesse, sa

beaulé et son amour? Son regard interrogeait curieu-

sement le digne parent qu'elle avait devant elle ; mais

celui-ci froissait silencieusement enlre ses doigts un

papier azuré quelle n'avait pas encore aperçu el le jetait

au feu.

— Où est-il ce grand coupable? demanda enûn le

docteur Brian ?

Camille était retombée dans ses réflexions.

— C'est de Léon que vous voulez parler, mon ami ?

— Oui, répondit en souriant le vieillard.

— Que sais-je ! Au cercle... avec ses amis... Je ne

sais où, enûn... Léon ne me dit point où il va chaque

soir.

On voit que Camille exagérait un peu; mais, lout-à-

coup, et , comme s'il eût voulu donner un démenti aux

paroles de sa femme, la porte du salun s'ouvrit, et Léon,

prévenu par un domestique de l'arrivée de son oncle,

entra joyeusement dans le salon et vint serrer avec ef-

fusion la main de son parent. Après quoi , il embrassa

sa femme, avança un siège el prit place en face de la

cheminée.

(La fin au prochain numéro.)

— La nomination de M. Renan à la chaire

d'hébreu du collège de France semble de plus

eu plus probable.

On a parlé également de la réintégration de

M. île Laprade à la chaire de littérature fran-

çaise de la Faculté de Lyon; mais on assure

que l'honorable académicien a décliné l'offre

qui lui a élé faite à ce sujet par M. Segrs.

— La nomination de M. Guillaume Guizot

à la sous-direction des cultes non catholiques

esl, de la pari du Temps , l'objet d'une amère

appréciation.

— Nous Irouvons dans l'Univers une circu-

laire de l'évêque de Sainl-Dié et une lettre de

l'archevêque de Bourges, lesquels adhèrent au

mandement de l'évêque de Strasbourg, con-

damnant les récentes lettres du P. Gralty.

— ÎSN. SS. les évêques du Mans et de Saint-

Claude viennent d'adresser au clergé de leurs

diocèses, des circulaires où ils condamnent les

écrits de M. l'abbé Gralry.

Mgr l'évêque de Quimper a défendu à son

clergédeconserver et délire les publications de

M. Gratry qui lui seraient adressées, si elles ne

sonl revêtues d'aucune approbation canoni-

que.

— On annonce que le pape a donné diman-

che matin la première communion au prince

des Asluries, dans unechapelle du Valicau.

— M. Coulon , greffier en chef de la cour de

cassation, qui a rempli les fonctions de greffier

de la chambre d'accusation de la haute cour

de justice pendant l'instruction de l'affaire

Pierre Bonaparte , a été nommé greffier de la

chambre de jugement. Il aura pour adjoint M.

Guérault , greffier du tribunal de Tours.

— C'est à torique quelques journaux onl

annoncé que M. Charles Floquet avait élé

choisi pour avocat par la famille de M. Victor

Noir, constituée parlie civile, devant la haule-

cour de justice réunie à Tours. M. Gambella

u'a point décliné la mission que la famille

voulait lui confier. C'esl lui qui portera la pa-

role en son nom. Mais M. Garnbelta étant de-
puis assez longtemps un peu souffrant . M*

Laurier a bien voulu se charger de suivre la

procédureorale, et peut-êlre même d'en expo-

ser les résultats devant la haute-cour.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Le conseil municipal de Saumur, dans sa

séance du 5 mars, a volé à l'unanimité le main-

tien des octrois. — Celle décision a été prise

sur les conclusions du rapport de la commis-

sion chargée d'examiner celte question.

Le R. P. Gamon, de l'ordre des Dominicains,

esl arrivé à Saumur pour prêcher la station du

carême à l'église St Pierre. — Il y aura ser-

mon les mardi el jeudi de chaque semaine , à

7 heures et demie du soir, el le dimanche aux

vêpres.

Jeudi dernier, le sieur Ferchaux , garçon

meunier, chez M. Flauchel (Pierre) . meunier

à la Boni née , commune des Cerqueux , a élé
trouvé noyé dans un vivier, à 100 mètres envi-

ron du logement.

Le sieur Fercheaux avail assez souvent des

attaques d'épilepsie, et lout porte à croire

qu'il aura eu uue crise au moment où il se

trouvait sur le bord du vivier , et qu'il sera

tombé à l'eau. Ce réservoir a 3 m 50 de profon-

deur.

Le tirage de la loterie des Dames de la Misé-

ricorde aura lieu, au Bureau de Bienfaisance,

le vendredi onze mars, à uue heure.

satisfaction aux intérêts légitimes de la ville.

Celle délibération esl basée à peu près sur les

mêmes arguments que fail valoir la Chambre

consultative de Saumur. »

D'après l'Echo du Loir, de la Flèche, le pro-

jet de M. Galland ne serait pas favorablement

accueilli parles populalions de la Sarlhe. « Le

conseil municipal de la Flèche, dil celle

feuille, a pris une délibération fortement mo-

tivée qui appuie avec toute l'énergie possible

le projet de la Compagnie des Charentes ,

comme le plus susceptible de donner pleine

Jeudi 10 mars une irès-inleressante soi-

rée sera donnée au théâtre de Saumur par M.

Kossier. Elle comprend! a il ne parlie sérieuse

el inslruclive : La Terre avant la création de

l'homme, série do lahlcaux représentant le

développement successif de noire globe , ses

révolutions, les soulèvemenlsde montagnes, les

animaux gigantesques qui ont précédé l'homme

sur la terre , elc. Nous avons assisté jadis aux

séances que M. Rhode donnait à Paris sur le

même sujet , et nous ne pouvons qu'engager

nos lecteurs à profiler de la présence à Saumur

de M. Fossier pour recueillir cel enseignement

facile el saisissant.

Les Merveilles du ciel cloilê , qui complètent

la partie inslruclive de la soirée, se composent

également de tableaux mécanisés résumant les

principes de la cosmographie avec beaucoup

de clarté et de précision : les explications du

professeur achèvent de mettre ces principes à

la portée de toutes les intelligences.

Enfin . pour n'être pas trop sérieux, le pro-

gramme nous promet les amusantes expérien-

ces de M. Fossier , que nous avons aussi vu à

l'œuvre et dont la réputation d'adresse el d'ha-

bilelé est encore au-dessous de son mérite.

L'orage de la semaine dernière , pour avoir

surpris bien des gens, n'en doit pas moins être

considéré comme un heureux évèuemeul , à

preuve toute une série de dictons populaires

enlre lesquels ou n'a que l'embarras du

choix :

L'orsqu'au mois de mars il tonne,

On remplit bouteilles el tonnes.

De gaieté, vigneron, vide vingt fois ton verre,

Lorsque des pluies eu mars inouderont la terre.

S'il tonne en mars, il faut foncer (on nés et tonneaux.

Quand au mois de mars il tonne,

Bacchus nous remplit la loune.

S'il tonne en mars,

Bonhomme, relie tes quarts.

Il est vrai qu'il est un autre proverbe qui

dit:

Quand il tonne en mars,

Il faut dire : Hélas !

Mais comme ce dernier n'a pas pour lui la

rime, on peut supposer que la raison lui fait
également défaut.

£OL- JOLB i3sV TT TT «®I

ÉTAT des viandes abattues el livrées à la con-

sommation du 5 février au 4 mars.
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Dernières Nouvelles.

Paris, 7 mars. — Au Corps Législatif a eu

lieu le dépôt de divers projets de loi el notam-

ment ceux relatifs aux attributions des con-

seils généraux.

M. Gambella a présenté son rapport con-

cluant à la validation de l'élection de M.

Alquier, dans la Vendée, laquelle a élé validée

sans discussion.

Le Journal d'Indre-et-Loire annonce que le

prince Pierre Bonaparte arrivera à Tours le 19

mars.

Le même jour arrivera Mme la princesse

Bonaparte, dont les appartements sonlreleuus

à l'hôtel de l'Univers.

M. Glandas, président de la Haule-Cour,

s'esl exclusivement réservé le droit d'accorder

les cartes d'entrée.

Pour dernières nouvelles ; P. GODET.

LE GAZ PROVINCIAL

SOCIÉTÉ ANONYME

D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE
PAR LE GAZ.

Capital t 500,030 fr.

EMISSION
0E

11,000 Obligations à *i8T-50
Remboursables à 500 fr. en 30 aus.

Rapportant 20 francs d'iulérêl.

PAYABLES . f 10 francs le 15 août.
\ 10 fraucs le 15 février.

CONDITIONS DE L'ÉMISSION :

15 avril.
15 mai.

. 50

50

50

50

50

, 37 50

287 50

10 B

277 50

(1) Deux veaux refilés pour défaut de poids.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODKI .

Ce qui fait ressortir l'Obliga-

Les souscripteurs qui se libéreront de suite

auront droil à une bonification de 2 fr. 50 par
obligation.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE

du 9 au 25 mars,

A Paris , au siège social , 30 . rue le

Pelelier , 50 ;

Dans les départements, chez les Banquiers

de la Sociélé.

Les demandes accompagnées de versements

peuveut être adressées dès aujourd'hui, par

lettres chargées . à M. C. BIET , ingénieur
directeur.

Des dispositions seront prises pour l'admis-

sion à la cote officielle des obligations de la
Sociélé.

Les dernières souscriptions seront réduites au
prorota des demandes. (67)

HISTOIRE DE LA RESTAURATION

Par D ULAUIIE.

Publication illustrée et populaire complète
en 150 livraisons à 10 centimes ou 13 séries à
1 franc (I).

Les 1U premières séries ont déjà paru.

Les récenls événements politiques n'ont fait

que donner un élément nouveau au succès si

mérité de cel important ouvrage historique.

Le nom et la personnalité de hauteur, son
amour ardent de la Liberté, el de la Pairie, ses

opinions bien connues disent suffisamment

avec quelle énergie et quelle vérité sont écrites

les phases émouvantes de celle partie de noire
histoire contemporaine.

L'Univers illustre de celle semaine contient

de charmantes gravures, dont voici les litres :

L'Admission des parents et des amis des dé-

tenus à la prison de la Sanlé ; la Place Saint-

(1) DEGORCK-CADOT , éditeur, 70 bis, rue Bonaparje,

Paris.



Pierre à Rome, un jour de séance générale du

Concile ; Scène principale de la nouvelle comé-

die de l'Odéon , l'Autre , par George Sand ; le

Portrait de S. Em. le cardinal de Bonald , ar-
chevêque de Lyon, primai des Gaules ; le Por-

Irail d'Alexandre Heizen. le célèbre révolu-

tionnaire russe ; le Second bal de la saison

aux Tuileries; le Tirageau sort à la mairie de

niôlel de Ville; Vaccination chez le docteur

Lanoix ; Un Dimanche pluvieux . souvenir de

Bretagne, délicieuse paged'arl ; Revue comique

du mois, par Cham (douze gravures); Rébus ,

elc. — L'Univers illustré esl essentiellement

une publication de famille, recherchée égale-

ment dans les châteaux, dans les salons et dans
les ateliers, une publication attrayante pour

tous, ainsi que le prouve la vogue chaque jour

plus grande dont elle jouit.

ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTB-

MENTS. — Un an , 20 fr. ; six mois , 10 fr. ;

trois mois, 5 fr.

Administration : passage Colbert, 24.

Toute maladie cède ci la douce Revatescière du Barry.
qui rend sanlé, appétit, digestion cl sommeil. Elle gué-

rit , sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,

coliques, loux , asthme, élouffemenls , oppression,

conjeslion , névrose, insomnies, mélancolie, dhbiUe ,

faiblesse, phthisie, fluxion et lous désordres de la poi-

trine, gorge, haleine, voix, des bronches, vessie,

foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang.

72 000 cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc

de Pluskow, Mme la marquise de Bréhan , etc., elc. —

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kil., a fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 6 kil.,

32 fj.; 12 kil., 00 fr. — La Revatescière chocolatée

rend appélit, digestion, sommeil, énergie et chairs fer-

mes aux personnes et aux enfants les plus faibles, et

nourrit dix fois mieux que la viande et que le chocolat

ordinaire sans échauffer. — En botles de 12 tasses

2 fr. 25 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c. la tasse.

— Envoi contre bon de posle. — Dépôt à Saumur, ihez

M .M. TEXIKR , place de la Bilange, COMMON , rue St-
Jean , (JOMHIANB , rue d'Orléans , et chez les pharma-

ciens el épiciers. — Du BARRY ET CO ., 26, plice Ven-
dôme, Paris. (457)

Marché de Saumur du niant.

Froment (Ph.
2' qualité. .

Seigle
Orge
Avoine. . . .
Fèves . . . .
Pois blancs. .

— rouges. .
draine de lin.
Colza . . . .
Chenevis. . .
Huile de noix

— chenevis
— de lin. .

)77 k.
74
75
65
50
75
80
80
70
65
50
50 k.
50
50

18 74
18 01
12 —
12 —
10 25
14 —
40 —
40 —
26 —
29 —
22 —
65 —
42 —
44 —

Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (charr.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50

— cassées 50
Cire jaune. . 50
Chanvre tillé

(52 k. 500) 45 à 49
Chanvre broyé
Blanc 48 à 50
Demi-couleur . . 45 à 47
Brun 40 à 44

95
78
46

200 —

COURS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 18G9. 1" qualité 140 s 1
Id. 2* id. 100 à 1

Ordin., envir. de Saumur 1869, 1" id. 50 à (
Id. 1869, 2* id. » à

Saint-Léger et environs 1869 , t" id. 45 h
là. . . 2' Id. » à

Le Puy-N.-D. cl environs 1869, 1" id. 40 à i

Id. . . r id. » à
La Vienne . 1869 32 à :

ROUGES (2 bect, 20).

Souzay et environs 1869 80 i 100
Champicny. 1869 1" qualité 150 à ïOC

Id. a* id. » à i
Varrains, 1869 » à »
Varrains, 1869 80 à. 100
Bourgueil, 1869 1" qualité 110 à 125

Id. 2' id. » à i
Restigny 1869 90 à 100
Chinon, 1869 1™ id. 75 a 90

ld. 2* id. » à

P. GODET, propriétaire-gérant.

L'Echo îSaumurois est désigné pour rinserlion des Annonces judiciaires et des Actes de société*

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE COLMANT ET C1*.

Les créanciers de la faillite de la
société en commandite par actions,
dite Sociélé alimentaire de Saumur ,
sous la raison sociale Colmant el C",
sonl invilés à se présenter le lundi 14
mars courant, à neuf heures du ma -
tin, en la chambre du conseil du Tri-
bunal de commerce de Saumur , à
l'effet de recevoir le compte définitif
du syndic.

Le greffier du Tribunal ,
(68) Cn. PITON.

A VENDRE

UNE MAISON
Située à Saumur, rue. du Champ-

de- Foire ,

Occupée actuellement par l'admi-
nistration des Pompes funèbres.

Vaste cour, remise à huit voilures
et écurie à quatre chevaux.

Entrée en jouissance au 1" janvier
1870.

S'adresser à M. M ONMOUSSEAU. pro-
priétaire à Nantilly. (163)

/IBL. mjjz m-z mm n^ EUE.

Pour cause de cessation de commerce,

UN MAGASIN

DE LINGERIE ET MODES

Très-bien achalandé

Et dans un bon quartier.

S'adresser au bureau du journal.

m:

de suite ,

UN RESTAURANT, bien acha-
landé, bon matériel èl long bail, dans
uu bon quai lier de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
Quatre ou six CHIENS

couvants.
S'adresser à M. BRY, aux Bosiers.

BOXS ET FORTS COTRETS
A VENDRE

Au prix de 04 fr. le cent, rendus à
domicile.

S'adresser à M. POITOU-BERNARO,
M d de bois, à Saint-Florent. (549)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE BOUTIQUE

CHAMBRE , CAVE ET GRENIER ,

Située place Saint-Pierre.

S'adresser à M. BONNEAU , rue de
l'Hôtel de- Ville. n° 7. (29)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE PORTION

DE Lit MM BERGE <
A Saumur, place Saint Pierre, oc-

cupée par M.Martin, ébénisle. el
composée d'une boutique . de deux
chambres/grenier, cave. elc.

S'adresser à M. CHEDEAU , avoué à
Saumur. (4).

NOUVEAUTÉS.

B. G ABORIT,
Uue Sl-Jean.

On demande de suite un em-
ployé el un aopvcnti. (66)

FAIIOI'E D'EMUE

de PASQUIEli , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Celle encre esl inaltérable el n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

PAPIER WLINSI
Vingt années du succès auestent

l'efficacité de ce puissant dérivatif,
recommandé par fes premiers méde-
cins, pour la guérison rapide des
lthunira, Irrilatlonsde Poitrine,
Maux de Ciorg-c, lKliuniaiL>,me«,
Douleurs. Une, ou deux applica-
tions suflisent, et ne causent qu'une
simple démangeaison. 1 fr.îsOlaboile
de 10 feuilles, dans toutes les Ph,e».

FABRIQUE D'ARTICLES DE CAVES.

J.-G. BIGNON,
Rue $aint-»J can , ancien Café Véron , à Saumur.

On trouve dans cette maison tout ce qui sert à coller les vins ,
à les soutirer, à les mettre en bouteilles, etc. 443)

.Médaille «l'argoul à l'Exposition universelle- de 18G9

Médaille»* aux Expositions universelle* de 1855 et 186%.

BANDAGES HERNIAIRES
OE MM. WICKIIAM FRÈRES, CHIRURGIENS HERNIAIRES, RUE OE LA BANQUE,

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M. liimleux , coulelier-bandagisle ,
rue Saint Jean.

Ces Bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-
clinaison . sans sous-cuisses . et ne fatiguent point les hanches. —
M. LARDEUX se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX MODÉRÉ*.

L!"
ÉTUDE

Par le chevalier de GLOUVET.

Prix : 1 franc.

A Saumur, chez tous les libraires.

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES

Auguste MARC, Éditeur, 22, rue de Verneuil , Paris

NATUiLE CHEZ ELLE
TEXTE PAR THÉOPHILE GAUTIER

\ . .. j
TRENTE-SEPT CHEFS- O'ŒUVRE DE GRAVURE A L'EAU-FORTE PAR KARL BODMER

f/n volume in A" colombier , grand luxe, imprimé en caractères

elzéviriens sur papier teinté.

La Nature chez elle ! un tilre nouveau , original, el qui dit exactement le
contenu de ce beau livre, dont l'apparition fera époque dans les fastes lilié-
raires el artistiques : — M. Théophile Gautier pouvait seul . interprétant les
dessins de K. Bodmer , parler ce langage brillant, ensoleillé, poétique,
qu'inspirent les beautés naturelles ; — seul . M. K. Bodmer pouvait copier
la nature avec une vérité aussi saisissante , et illustrer par sa pointe l'admi-
rable prose de M. Théophile Gautier.

Le choix du sujet . l'inconlestable supériorité du talent de l'écrivain el de
l'artiste assurent à la Nature chez elle un rang distingué dans loules les
bibliothèques, une place dans tous les salons de famille. - C'esl le cadeau
le [tins attrayant que puissent recevoir, à un âge quelconque de la vie, les
intelligences d'élite qui se sentent étonnées, émues ou recueillies devant les
merveilles de la Nature.

Ces douze chapitres sont atflant de tableaux décrits par M. Théophile
Gautier dans la langue si poétique qu'on lui connaît , et que M. K. Bodmer,
1'éminent artiste, a tenus au bout de sa pointe magistrale ; qu'il a vus et
qu'il a reproduits dans treize admirables Eaux-forlés imprimées hors du
lexie el dans vingt-quatre Télés el Fins de chapitres, qui sont des chefs-
d'œuvre d'arl el d'exécution.

PRIX DE L'OUVRAGE [ g™*
6
; " ' V • ' ' ï * " ; Y " ' V '. ' Y 50 fr "

i Reliure anglaise, fers et tranches dorés. 60 •

amaimmLD .nnmm.œz mm a*c m— ,yt\

BKMI'.S ET ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1862
i 1/8 pour cent 185a. . . .
Obligation» du Trésor. . .
Ville de Paris 1869. . . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'eac. de Paris. .
Orléans (estampillé) . . . .
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Charcutes
Vendée
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Snez
Transatlantique*
Câble transatlantique. . .
Compagnie immobilière. .
Emprunt italien 5 0 o- • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Crédit Mobilier Espagnol. .
Ef t- Hongrois
Foncier autrichien

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

Dern
coui

t'RSK DC 5 MARS.

sse.

80

Dern
cour

UBSR DU 7 MAILS.

1er
d.

Hausse. Bai 1er
s. Uausse. Baisse.

74 45 B 15 0 74 50 i 05 a
J

105 25 » B 25 102 75 B B 25 j»
492 50 • » » B ' 49 • 9 2 50 a

h

367 25 S 75 B S j 361 25 B t 25
2880 • • t 5 » » » i v

a » » 0 B • 0 • B » B fc
400 a » » B » 401 35 1 25 B B
625 i a • B B 685 B B V » P
660 » • » B 857 50 B s 50 1
Ï47 50 1 25 B B 245 » U 0 50
095 < '> » • 696 25 1 25 B

I00Ô a 6 25 B a lolo B 5 . B u
1165 i> 2 50 B 0 1170 » 5 B B

610 D 5 0 B u ' 610 B B B B B
1015 D • • 2 50 1016 25 1 25 a B |

641 25 1 25 U v 642 50 1 25 B j
625 » 5 • B s 627 50 2 50 1
487 75 2 50 » B 491 75 3 75 B

• » 3 • » B • » B B , j

1765 • 17 50 B r 1780 a 15 B B

343 75 6 8> B B 346 25 2 50 B >

820 • e a S B 220 h a B i B [

42D » 8 55 B B 420 a a B l B i
1 lâ • u a 8 75 120 B 5 B » 1

55 75 i 10 B B 55 55 a e 20
787 50 lu B • B 797 50 10 B

50* 50 6 25 a • 505 B 5 B B
* B 0 B » B • t B 1

461 50 5 » D B 465 50 a 50 * 1
8*d » a 50 B • 320 V B i B B '

990 B a • • • 995 B 5 » B B|

, garanties par l'État , remboursables k 500 fr.

350 • B s B 353 B > » » »

342 50 » » » » 312 51) m a o U
338 a • • » 336 50 » » B 0
337 50 a B a B 137 50 m B B a
337 75 » B B » 337 50 » B K

343 > B » > ! 341 B a • B  ;

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

llôlel-de- Ville de Saumur, U i LE CONSEILLER MUNICIPAL DÉLÉGUÉ FAISANT FONCTIONS DE MAIRE,

Certifié par Fimprimeur soussigné.


